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- Hier même, j'ai vu devant mes yeux grands ouverts danser
une série magnifique de nos caractères latins.

- Sans doute, cher ami, sans doute! Mais vous avez toujours eu un faible
pour la poésie, et il suffit d'un rien pour verser

dans le fantastique et le romanesque.

E.T.A. Hoffmann, Le Vase d'or,
trad. A. Espiau de la Maestre.

La question de l'alphabet et de son corollaire technologique
qu'est l'apparat typographique est liée chez les Tchèques, depuis
les débuts de leur Renouveau national, à celle de l'orthographe et
de la langue, agitées durant de longues et laborieuses décennies.
Dans la Bohême de cette époque, comme l'écrit Vladimir Macura,

Les faits d'orthographe et de grammaire cessent immédiatement de ne
traiter que de la langue pour traiter aussi (et souvent surtout) de tout autre
chose. S'y reflètent tel ou tel programme social, telle ou telle vision du
monde, qui témoignent des attitudes politiques, esthétiques, etc. de ceux
qui les prônent. l

« Pravopisné a gramatické skotecnosti nable vypovfdajf nejen 0 jazyce. ale
i (a casto predevsfm) 0 nècem zcela jiném. Odr6Zf se v wcb ten ci onen

Slavica occitania, Toulouse, 12,2001, p. 191-218.
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La culture de l'orthographe et de l'alphabet est en effet l'un des
éléments formels par lesquels se manifeste - dans le sens d'un
signe tout ce qu'il y a de plus concret - la représentation que les
Tchèques ont d'eux-mêmes et de leurs relations avec les peuples
qui les entourent. Ainsi nous semble-t-il intéressant de retracer
brièvement les étapes essentielles par lesquelles elle s'élabore au
cours du x 1xe siècle: l'analyse des options alphabético­
typographiques de Bohême-Moravie, «sismographe» des
sentiments « internationaux », révèle une culture très fugacement
habitée par un rêve de «réciprocité slave », mais presque
immédiatement rattrapée par sa relation avec le monde
germanique, qui l'obsède mais aussi la constitue.

Svabach et latinka

La Bohême figure en bonne posltlOn parmi les pays qui
s'illustrèrent dès les débuts de l'imprimerie occidentale: le premier
des incunables tchèques, la traduction de la Chronique de Troie de
Guido de Colonna, est imprimé à Plzen (Pilsen) en 1468;
contrairement à ceux de Bohême, les premiers livres imprimés,
dans la fin du X ve siècle, en Moravie - à Brno et à Olomouc ­
contiennent des textes en allemand et en latin.2 Depuis les origines,
les livres en tchèque sont imprimés dans des caractères qui
accentuent et figent les caractéristiques formelles des graphies
« gothiques» (bâtarde. texture etc.). C'est une variante de la
fraktura (fracture) qui s'impose à partir du XVIe siècle, un caractère
issu d'un pays allemand, Schwabacher, (en tchèque: svabacb), du
nom d'une localité de Bavière proche de Nuremberg dont il était
considéré comme originaire.3 [Fig. 1] Progressivement complété
des signes diacritiques propres au tchèque, de longueur (a, é, i, U.
y) et de palatalisation (c, d'. n. r, 5, t', z), il s'identifie presque
complètement à lui - puisque les livres latins continuent, eux,
d'être imprimés en romain (antiqua) et que l'on recourait au
svabach pour en composer les passages en tchèque et en allemand,

program spolecenskébo cbovani. ten ci onen pobled na svèH, svedcîcî
soucasne 0 politickych, estetickych, atd. postojich svech nositelû.})
Znameni zrodu, CeskoslovenskY spisovatel, Prague, 1983. p. 48.

2 Mirjam Bobatcova in Ceska kniba v promenach staletî, Panorama, Prague,
1990, p. 121.

3 Selon Strucny etymologickY slovnfk. Prague. 1978, p. 437.
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même s'il ne s'agissait que de mots isolés.4 On ne peut s'empêcher
de souligner au passage que le svabach signale la symbiose existant
de fait, en dépit de tous les critères grammaticaux, entre tchèque et
allemand, une symbiose qui deviendra représentative du monde
baroque où le sentiment identitaire repose davantage sur la réalité
territoriale que sur celle de la langue. Cette symbiose est vécue
alors dans la réalité d'un contact existentiel, beaucoup plus
évidente que la parenté du tchèque avec des langues slaves
d'ailleurs largement méconnues, et elle est symbolisée par l'usage
d'un caractère d'imprimerie commun. [Fig. II]

C'est précisément avec l'essor de la linguistique que s'illustrent
les débuts du Renouveau national tchèque (à partir de la fin du
XVIIIe siècle) et sa culture livresque s'accompagne d'une mutation
typographique qui aboutira· à la lente mais sûre évacuation du
svabach des casses des imprimeurs. C'est en effet à cette époque de
progrès du sentiment national (fondé, lui, sur le critère
linguistiqueS) que le caractère d'imprimerie commence d'être
ressenti comme un critère identitaire, et le Svabach de passer pour
un caractère spécifiquement allemand. On ne peut se défendre de
l'idée qu'entre-temps, le mot a fini par désigner une réalité
beaucoup plus générique que l'acception originaire (un jeu
typographique précis), glissement sémantique auquel aura
contribué le mot lui-même (selon un processus d'ailleurs un peu
semblable à celui du caractère « gothique)} en français). En effet,
c'est par le terme de sVlib (Schwab, Souabe) que, dans une grande
partie de l'Europe centrale, on désigne en général, et non sans abus
de langage, les colons allemands puis les Allemands tout court
(dans le tchèque commun, le mot swib désigne par dérision la
blatte, le cafard... ).6 Le svabach aurait donc fini par désigner en

4 Voir Mirjam Bohatcovti, op. CiL. p. 149
5 Voir sur le sujet Bernard Michel, La Mémoire de Prague, conscience

nationale et intelligentsia dans l'histoire tchèque et slovaque. Perrin. Paris,
1986.

6 Voir le «poème satirique» de Vitezslav Nezval (1900-1958) «Svtibi»
(Allemands [Cafards]), poème du recueil P~t minut za mestem (Cinq
minutes derrière la ville, rédigé en 1938). La «satire» repose sur une
exploitation systématique du double sens d'un mot désignant à la fois le.
nazi et l'insecte nuisible: «Nejv!c je jich u pektiren,/ vnikli ba i do
kasaren,llezou z nocnî snemovny,/ niel v~e. i knihovny ... » (<< C'est dans
les boulangeries qu'il y en a le plus,! ils ont même gagné les casernes,! ils
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somme l'écriture «à l'allemande », et son désaveu est à
comprendre dans le contexte d'une distanciation progressive
d'avec les images de la germanité : on commence en effet à penser
cette dernière en termes d'opposition ou - mais c'est la même
chose - d'influence, alors qu'on la pensait jusqu'alors en termes
d'histoire partagée (ou peut-être même ne la pensait-on pas du
tout). L'infamie s'attache peu à peu au svabach, alors que la faveur
va gagner le caractère «romain », la latinka, appelée à le
remplacer.7 A vrai dire, il faut remonter assez haut pour trouver les
premières traces de ce «retour» du caractère romain. Rudolf
Nesvera date la première de 1738, année où Vaclav Jan Tybély
imprime en latinka un livre de prières, NebesskY budidek dusse
krzestianské [Le Réveil céleste de l'âme chrétienne), à Hradec
Kralové. Cette répudiation est pourtant le résultat d'un processus
assez long : nous voudrions ici en retracer certaines étapes et
évoquer les prises de position de quelques personnages qui leur
sont emblématiques.

F. J. TOMSA, L'INITIATEUR

De la latinka, c'est sans doute Frantisek Jan Tomsa (1751-1814)
qui peut être considéré comme le premier promoteur systématique,
aussi obstiné que pragmatique. TI est l'un des représentants du petit
monde culturel «éclairé» d'une Prague qui tente encore
timidement d'importer les Lumières en Bohême: étroitement
impliqué dans les débats philologiques qui marquent les débuts du
Réveil national (le linguiste Josef DobrovskY [1753-1829] préface
son dictionnaire de la langue tchèque de 1789), il briguera, contre

viennent en rampant de leurs assemblées nocturnes./ délrUire tout, même
les bibliothèques ... »), p. 8. Dans la couverture dessinée par Frantisek
Muzika pour l'édition, Svoboda, Prague. 1945, le titre est composé de
lettres barrées par des bandes rouges estampillées de la croix gammée (à la
manière des brassards 88), [Fig. ml.

7 Rudolf K. Nesvera, «Zasluha Frantiska Jana Tomsy a ceskY knihtisk })
[«Les mérites de Franti_ek Jan Tomsa dans le développement de
l'imprimerie tchèque»]. in Sborm'k mlrodml:Jo technickébo musea v Fraze.
1954. p. 72-82. Notons au passage l'ampleur sémantique du terme latinka,
à la fois alphabétique et typographique· c'est la raison pour laquelle il nous
le faut traduire tout à tour ou simultanément par «latin » el «romain }).
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F.M Pelcl (1734-1801) et Vaclav Tham (1765-1816), la chaire
nouvellement créée de langue et littérature tchèques à l'Université
de Prague. Il y aurait beaucoup à dire sur ce personnage à la fois
favorisé et bridé par sa position officielle: il est membre de la
Commission scolaire de Bohême, à laquelle avait été octroyé après
l'expulsion des Jésuites le privilège d'impression (privilegium
impressorium privatum), encadrée par une structure administrative
appelée, avec toute la légèreté tenninologique qui caractérise
l' époq ue de Marie-Thérèse, Normalschulbücher­
verlagesœkonomiefaktorie, qu'il dirigea à partir de 1875. Il semble
avoir été tiraillé entre sa loyauté envers le monde institutionnel,
dont il fait partie, et ses revendications nationales, qui se
radicalisent dans les années 1790.

Tomsa est en effet un exemple d'éveilleur du peuple, n'hésitant
pas à multiplier les écrits destinés au public très large des villes et

, des campagnes (il est avant Jan RuUk le rédacteur du célèbre
almanach de l'éditeur Kramerius8), et l'on sait qu'en plus des
langues classiques il se familiarisa avec le polonais et le russe.
Chez lui, le cornbat pour la reconnaissance du tchèque comme
langue d'apprentissage et la lutte pour l'abandon du svabach ne
font qu'un.9 En 1794, il obtient l'autorisation de faire traduire en
tchèque un abécédaire latin-allemand. En 1800, l'imprimerie reçoit
d'une fonderie viennoise des caractères romains adaptés à
l'alphabet tchèque (les correspondances documentent les
négociations laborieuses menées par Tomsa et les protes des
imprimeries praguoises avec des fondeurs de caractères,
successivement Vaclav Krabath de Prague et Ernst Mansfeld de
Vienne10), et il se hâte de l'inaugurer dans une nouvelle impression
de l'abécédaire traduit. DobrovskY salue l'initiative, et reproduira
quatorze pages de l'ouvrage de Tomsa dans son Ausführliche
Lehrgebaude der bohmischen Sprache de 1809 [Fig. IV]. Sur cette
lancée, Tomsa propose, dans Über die Veriinderung der Cecbischen

8 1753-1909. Fondateur de la première maison d'édition tchèque de l'époque
moderne, Ceska expedice, 1790.

9 Cette initiative lithographique n'échappe pas au public cultivé: en 1792,
Nejedty confie dans une lettre à HnevkosvkY avoir vu le jeu de caractères
latins que Tomsa se propose d'utiliser à la place du ~vabacb ; cf. Rudolf
Nellvera, arl. cil., p. 81.

10 Voir RudolfK. Ne~vera, art. cit., p. 76-77.
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Sprache (1805), un projet cohérent de réfonne typographique sur la
base d'un retour au caractère romain.

A vrai dire, la réfection rêvée par Tomsa ne sera entérinée dans
les mœurs des imprimeurs tchèques que vers la moitié du
XIXe siècle. Mais entre-temps, la lutte pour l'adoption de la latinka
devient l'un des chevaux de bataille des Tchèques patriotes. L'un
des acteurs de cette évolution n'est autre que Josef Jungmann
(1773-1847), l'homme de l'inflexion décisive du renouveau
national vers ce qu'on peut appeler un «nationalisme
linguistique », et à qui revient le rôle - pas toujours très facile car
rarement d'entière bonne foi - de théoriser le bannissement du
svabach.

UN ALPHABET POUR LES AUSTRO-SLAVES

On aurait pu imaginer que le slavisme naissant du mouvement
national tchèque se projetât dans la culture écrite par un désir de
conversion alphabétique au profit du cyrillique ~ en réalité, celui-ci
est largement supplanté par les ambitions - d'une certaine façon
concurrentes - de l'austroslavisme. C'est ce que documente
parfaitement la correspondance entretenue par Jungmann avec
Antonin Marek (1785-1877), l'un des pionniers dans l'élaboration
de la doctrine de la réciprocité slave.11 Les lettres échangées entre
les deux hommes durant les années 1810 - où le russe interfère
d'ailleurs souvent, l'espace d'une ou deux phrases, dans le texte
tchèque - pennettent de reconstituer l'élaboration d'un programme
d'adaptation de l'alphabet romain aux caractéristiques phonétiques
propres aux langues slaves. Jungmann écrit par exemple:

Fasse le ciel que l'on achève sous peu [la définition d']un caractère
latin uni pour tous les Slaves aUlrichiens ! Nous ferions ainsi un grand
progrès dans la voie qui nous permettrait d'être enfin tous unis. Et vous
pourriez en faire votre profit pour ce qui est de l'orthographe. Si

11 Divulgué par la génération suivante, notamment par Jan Kollar (1793­
1852), d'ailleurs dans des opuscules écrits en allemand (cf. notre thèse,!&.
Bilinguisme littéraire en Bohême; bilinguisme el multilinguisme dans la
littérature de Bohême de la fin du xvm~ siècle à 1989. soutenue il
l'Université Paris IV en 1994. tapuscrit).
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Dobrowsky et ceux qui en ont la charge hésitent, vous pourrez les
devancer et, en bon calligraphe que vous êtes, proposer quelques
caractères - d'ailleurs, il ne s'agit que de ceux qui n'existent pas dans
l'alphabet latin. 12

Mais six mois plus tard, cette unification semble bien pâle aux
yeux du slavophile impatient, qui déclare:

Nous nous habituerons au cyrillique, ce qui sera peut-être ( ? ?) le
plus court. A nous unir, nous qui usons du caractère latin, nous ne serons
jamais que la moitié, et même pas la moitié. 13

L'idée d'un abandon de l'alphabet latin au profit du cyrillique
aura, en vérité, été une velléité bien fugace. Dans la postface à
Radhost, des miscellanea qu'il rassemble en forme de bilan sur sa
vie et sa carrière d'historien et de savant, le vieux Frantisek
Palack)i (1798-1876) écrira bien plus tard:

Bien souventrai entendu formuler, et même par des lèvres insignes,
le désir de voir les Tchèques s'entendre avec les Russes au moins sur le
sujet de la lettre, et, délaissant le svabach comme la latinka, adopter soit la
graZdanka russe ou la cyrillique d'ancienne gloire; feu Hilferding
entreprit d'apprendre et de montrer dans une écriture étrange la façon dont
on pouvait et devait mener le projet à bien. J'y comprends etry vois, avec
même de l'admiration, une preuve d'inclination pour nous [les
Tchèques] : mais je crains qu'un tel désir ne reste jamais qu'un pium
desiderium.14

12 «Kyz. pak brzo ukonci se ono sjednocené vsech Slovanu rakouskYch pismo
latinské ! Tak bycbom jiZ ve}ky pokrok k konecnému vsecb nas spojeni ! A
Vy byste tobo uzfti mobli v orlhografii. Bude-li v~ak vahati DobrovskY a li,
kdo to majî na starosti. mu.zete Vy je pi'edejili, a jsa vybomy krasopisec,
nejakYcb liter ponavrhnouti, beztoho se jen jedna 0 ty. kterycb v lalinské
abecede neni ». Lettre à A. Marek du 30 novembre 1813. reproduite dans
JosefJungmann. Boj 0 obrozeninaroda. 1948, p. 154.

13 « ... a my l..}'rilici pi'ivykati buderne, coz by snad ( ? '/) nejkratsi bylo.
Spojfme se my latinici. vZdy jen polovice se stala. ba ani polovice. » Boj 0

obrozeninaroda. op. cit.• p. 155.
14 « ... Casto slycbal jsem. i z ust welice wzacnycb. tu zadost. aby Cechové

srownali se s Rusy aspon u pisme. a necbajîce swabachu a lalinky. aby
oblfbili sobe bud' ruskau graZdanku. aneb staroslawnau cyrillici ; neboztik
Hilferding jal se i ucili a ukazowati spisem zwUistnfm, kterakby to prowesti
se mobl0 i melo. Pochopuji a widim, ba ctim i w tom dUkaz naklonnosti k
nam ; ale bojîm se. ze pranf takowé zustane wzdy jen pium desiderium. »
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Palactcy achève le paragraphe en rappelant les handicaps propres
à l'alphabet russe dans la transcription des phonèmes occidentaux
et conclut à rebours :

Puisqu'aucun Russe cultivé ne se passe de la connaissance de la
latinka, pourquoi seul le caractère tchèque, qui connaît tous les sons
slaves de la façon la plus certaine et la plus simple, lui serait-il
difficile ?15

De fait, l'utopie de l'unification alphabétique se dilue dans des
problèmes autrement plus concrets et pressants, et elle n'est
abordée de loin en loin qu'avec une certaine circonspection:
l'alphabet est toujours une cote mal taillée du slavisme, et même
les plus enthousiastes des slavophiles s'y résigneront avec
difficulté. L'ethnographe et poète Karel Jaromir Erben (1811­
1870), l'un des derniers représentants fervents de la russophilie et
de la slavophilie romantique en Bohême (il prendra part à l'une de
ses grandes manifestations en tant que membre de la délégation
tchèque à l'exposition ethnographique de Moscou de 1867), publie
par exemple une anthologie du folklore slave S10 prostomlI'odnich
pohadek a povest! slovanskych (Cent Contes et légendes
folkloriques slaves, 1865), où les textes sont imprimés dans les
langues originales et donc dans divers alphabets, et dont la page de
titre est double - en russe et en tchèque [Fig. V], tout comme
l'avait été celle de l'Image de la littérature des Slaves de langue
tchèque de J.W.J. Michl, dont il sera question plus bas [Fig. VI]).

Tout se passe donc comme si l'ambition de fusion alphabétique,
qui peut être considéré comme l'un des aspects du nationalisme
linguistique du début du XIXe siècle, se déplaçait vers la question,
mieux connue des Pays tchèques, de la confrontation avec le
svabach. Dans son monumental dictionnaire tchéco-allemand,
pilier de la reviviscence lexicale du tchèque, à l'article svabaSina,
Jungmann donne une définition: «type de caractère d'imprimerie,
Schwabach (Schrift) », et cite: « le monstrueux, maladif et cornu

Radhost, IV, TempskY, Prague, 1873, p. 315. Le slaviste russe Aleksander
Hilferding, né en 1831 à Varsovie, était en effet mort l'année précédente.

15 «1 ponewadZ beze znamosti latinky wzdelany Rus zadny neobejde se,
procby jen pîsmo ceské, znacfci wsecky zwuky slowanské co nejurciteji a
nejprosŒji, melo jemu byti obtffnym ? ». ibidem.
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[caractère] svabacb »16. Dûment référencée, la citation renvoie à la
revue Krak, fondée en 1821 par Jungmann et ses amis et dont le
programme consistait notamment au renouvellement lexicologique
du tchèque. L'expression est tirée d'un article de W.· Bergerl7 ,

appelant, là encore, à une mise en commun des richesses de toutes
les littératures slaves et à la constitution d'une «langue slave
commune, au moins littéraire» (spolecny aspoii litemj gazyk,
p. 169) ; comme de juste, c'est la langue parfaite qu'est le tchèque
qui est appelée à devenir la langue commune des Slaves. 18

TI faut souligner le fait que Berger justifie cette mise en commun
par des raisons utilitaires: face aux puissantes nations occidentales,
les Slaves doivent trouver leur force dans l'union - « ce qui est
impossible à un seul est facile à tous» (co jednomu nemozno, to
vsem snadno, p. 171). On peut penser qu'à travers les motivations
mythiques qui animent ces rêves linguistiques d'un délire parfois
charmant, un certain fonctionnalisme se fraie son chemin: l'état
actuel de fragilité des langues slaves exige d'aller au plus efficace.
C'est précisément l'argument développé par Bergner dans le
passage dont une expression est citée par Jungmann dans son
Dictionnaire - argument selon lequel les hommes cultivés se
doivent de recourir à un alphabet unique, pratique et lisible:

Un seul caractère, [voilà qui sera] pour les lecteurs une grande
simplification; on devrait adopter pour [1'édition de] la langue littéraire le
[caractère] latin. Les Anglais, les Polonais, les Dalmates, les Serbes, et
même les Germains dans les écrits d'érudition l'ont adopté, au lieu du
monstrueux, maladif et cornu [caractère] ~Vabach [...]. II serait certes très

16 « Svaba~ina: druh pfsma tiskai'ského, Schwabach (Schrift). Potwoma.
chroma, robata ~vabasina. }) Slownfk cesko-ntmeckj, I-V, 1834-1839.

17 « 0 li teratui'e wesmes, a zadosti }), Krok. II, 2, 1831, p. 161-174.
18 Berger reprend pour justifier la« perfection de la langue slave [de Bohême

- Le. le tchèque] » (dokonalost slowanského gazyka, p. 169) l'argument de
l'antiquité, et notamment de la parenté avec le sanscrit. n ne fait en cela
que suivre les éloges de la langue tchèque rédigés depuis le début de
l'époque baroque (voir Albert Prazë:'ik, Narod se branil [La Nation s'est
défendue J, Sfinx, Prague, 1945). Il note avec satisfaction que le
dictionnaire russe a recouru aux diacricités du tchèque pour ses
translittérations: « [' l'orthographe' du tchèque] a été utilisée avec grand
profit dans le dictionnaire de l'académie russe)} (<< we welikem slowan
akademie Ruské s welkYm prospechem mita byla »), ibidem. p. 169.
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soubailable que toute l'Europe, qui, dans [le domaine de] l'érudition n'est
qu'une grande famille, ait de même un seul caractère.19

Jungmann est bien trop intelligent pour reprendre tels quels les
arguments aussi bassement pragmatiques d'un Bergner (qui, au
demeurant, n'est autre dans le civil qu'un petit industriel de la
région de Rumburk, en Bohême du Nord) ; dans une note d'éditeur
adjointe à l'article en question, il repousse poliment mais
fennement l'idée d'une langue slave littéraire commune. Mais il
donnera donc un écho de sa détestation de « 1'hideux caractère
allemand ».

On peut en tout cas penser que la volonté de déterminer un
alphabet commun aux « austro-slaves» fonctionne un peu comme
une substitution à l'ambition d'un alphabet panslave. Le manuel de
J.W.J. Michl, panorama de la littérature des « Slaves de langue
tchèque» déclare au chapitre « Imprimeries et papeteries» :

Pour l'heure, les Tchèques ne sont pas très gâtés dans le domaine
de l'imprimerie. Il leur manque des correcteurs tels qu'on en trouve chez
les Français, les Anglais et dans l'empire allemand. Ils manquent aussi de
typographes expérimentés, qui soient versés non seulement dans la langue
tchèque, mais aussi illyrienne, polonaise et russe [... J. Et considérons
aussi cette disgracieuse et pâle couleur d'imprimerie, le lamentable
manque de beaux caractères, car il ne nous fut pas même donné de
disposer, fût-ce en rêve, d'un caractère tchèque perlé (non pareille20 ). De
même la belle ronde antiqua (caractère latin) se bat jusqu'à nos jours avec
la gothique cornue (allemande).21

19 «Gedno pjsmo ctaucjm welkà oblehcenj ; w lilemjm gazyl.."U melo by se
pi'igmauti latinské. Prigali ge Anglicané. Polané. DaImaté a Srbové, ano i
Germané w uc~nych spisecb maji na mjste potwomé, chromé. rohaté [... )
~wabasiny. Zadostiwé by zagisto bylo, aby cela Evropa. w ucenosti gen
gedina rodina - gediné pjsmo mêla. }) Ibid~m. p. 173.

20 En français dans l~ lexte - X.G.
2 1 «W tiskarstwj mnoho s~ posud Cechiim nedostawa. Schazegjt'

oprawitelové (korektofi), gakowé se we Francouzjch, Anglicanech a w
nemecké i'jsi nachazegj. Nedosliiwa se lé! prawidelne wycwicenych
sazecâ, jenf by se negen w ceském. ale i ilirském, polském a ruském
gazyku dohfe mali [ ... J. Wsak poohledneme se také na neuhlednau. bledau
barwu tiskacj a na zalostny nedostatek pjsem krasnYch. nebot' se mun 0

perIiëkovém ceském pjsme (non pareille) am nezdaIo. Té! krasnâ okraubla
antiqua (latinské pjsmo) boguge posud s rohatym svabach em
(nemeckjm). }) Chapitre Knihtiskarstwi a papjrnitcwj. in Auplny literatmj
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ELOGE DE LA RONDEUR

Un an plus tard, c'est au tour de l'écrivain Josef Kajetan Tyl
(1808-1856), principal créateur du répertoire dramatique tchèque
moderne et représentant d'une dévotion parfois larmoyante à la
cause linguistique, de faire chorus pour vanter la gracieuse et
élégante lisibilité du caractère typographique idéal qu'est la
latinkal Il lui trousse un commentaire autant destiné à chapitrer
qu'à divertir les demoiselles savantes que soin ses lectrices:

Accueillez d'un œil aimable l'avenant caractère romain! La
nature [l"] aime dans ses œuvres les plus gracieuses l'aspect rond. Vos
visages, mesdemoiseUes, sont ronds, vos mains sont rondes, tout ce qu'il
y a de beau est rond lui aussi. Pouvais-je donc vous envoyer autre chose
qu'un beau caractère? L'anguleusefracture allemande (i.e. : le ~vabach]

me paraît être comme des pieux de chêne fichés entre moi et Vous et qui
m'empêchent d'avoir accès à votre Grâce. Mais celui-là [le caractère
romain] - oh ! puissiez-vous, fût-ce d'une simple ligne, me faire savoir
que je me suis glissé dans votre cœur par le romain, [le] rond [romain], et
que tantôt vous ne voudrez rien lire d'autre que ce qui est écrit dans
l'avenant caractère romain.22

létQpis cm Qbraz sloweSnOSli SlQwanUV nârecj ceskébo w C:echl]cb. na
Morawe. w Uhfjcb atd.. od léta 1825 al do léta 1837. (, .. 1 Ku prospecbu
w~ech Slowanuy. trL CecbJ1w, PolâkUW. Ilidiw, a w~ecb milownilitw
slQwanSliny, [Bottin littéraire. ou finage de la littérature des Slaves de
langue tcbèQue. des PaYs Tchèques, de Morayie, de Hongrie. etc" depuis

1825 jusqu'à 1837 - [ !le (. .. 1Pour le profit de tous les Slaves. c,a.d. des
Tchèques. Polonais. Dlyriens, et de tous les amoureux de la langue slave]
Prague, 1839,p.16r

22 « Okem laskavym uwjteytez i auhledné latinské pjsmo ! Pfjroda [... ]
miluge w djlech nevyspanileg~jch podobu lmlataue Wase tWate, panny,
gsau kulaté, ruce lculaté, cokoliw krasného. i lculaté gest. Mohlt' gsem Wam
tedy giné nezli krasné pjsmo poslati ? Hranata nemecka fraktura se mi zda
gakoby dubowé koly nastrkani mezi mnau a Wami, pro nezto se k Wasj
milosti dostati nemozno. Ta to w~ak - 0 kéz bysle mi gedinym aspon
radeckem oznamiti chtely. ze gsem po ku1alé latine do srdce Waseho
wklauznul, a ze brzo nie giného cjisti newoljte, nezli co psano auhlednym
pjsmem nemeckymr» Gindy a Nyqj. Narodnj Zabavnjk pro Cechy.
Moravapy a SlovDky v Ubi'içh [Autrefois et Maintenant. Journal amusant
national pour les Tchèques les Moraves et les SlQva(J,Ues de Hon2rieJ.
num. 3, 1832, cité par RudolfK, Ne_vera, art. cit.. p. 73.
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La latinka adoucit les mœurs et favorise les cœurs: érotisée ici
avec un libertinage malicieux et bon-enfant par Tyl, la rondeur
n'en est pas moins un paradigme de l'harmonie dont la quête hante
si souvent les éloges de la langue tchèque et que Jungmann, dans
un article célèbre, a thématisé sous le terme de « classicisme ».23
L'aménité n'est que l'équivalent dans le domaine des mœurs d'une
entreprise civilisatrice inspirée de l'Antiquité et qui se fait sentir
dans la vie intellectuelle.

Comme l'a montré V. Macura, l'opposition du tchèque contre
l'allemand passe par le paradigme de la lutte des valeurs antiques
contrela barbarie: quand la réforme entreprise par Tomsa est enfin
parachevée, dans les années 1840, par une modification
orthographique consciemment et ouvertement anti-allemande (le
remplacement des « w » et « au» allemands par, respectivement,
les «v» latin et « ou» tchèque), Vaclav Hanka (1791-1861)
déclare, dans un magnifique cri de victoire, que cette réforme
« permettra aux Tchèques de redonner la main aux autres Slaves de
l'Ouest et de se ranger aux côtés des anciens Grecs, des Romains et
de toutes les autres jeunes nations éclairées. »24 Logiquement
contestable Cà en croire Hanka, les Grecs écrivaient en latinka et
étaient avec les Romains du nombre des jeunes nations... ), ce type
d'assertion a pour vertu du mettre en équation certaines options
alphabético-typographiques et les valeurs culturelles revendiquées
par le Renouveau nationaL

En réalité, la résistance semble avoir été forte dans la
population, qui trouvait argument dans la rétivité du peuple lui­
même à changer de référence typographique: Bofena Nemcova
(1820-1862), figure de proue de la littérature tchèque renaissante,
nous en laisse un écho dans une scène d'un de ses récits de voyages
à travers la campagne tchèque, dans laquelle elle dépeint un paysan
avide de lecture :

23 « 0 klasicnosti v lilerature vûbec a zvhl~lê ceské» [Sur le caractère
classique de la littérature en général et [de la littérature tchèque] en
particulier], Casopis ceskébo musea, 1827.

24 « ... aby [Ce~9 podali~ ostatnîm zâpadnfm Slovaniim a postavili po
boku starYm Re1cfun. a Rimaniim i vsem mlad~im, osvicenym nârodÛln. »
Vaclav Hanka. QSDrayedlneni nejnoyejUch oplav ceskébo pravopisy.
Prague, 1847. Cité par Vladimir Macura, op. cit., p. 49.
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... je sors un livre, je le lui tends, et je lui demande s'il sait lire ce
caractère -la latinka. - Et le voici qui sort ses lunettes, les chausse, ouvre
le livre et se met à lire très correctement. «Eh! c'est ainsi qu'on nous a
appris à lire, de mon temps, et pas autrement. Ce doit être un bien beau
livre! »

Je lui proposai de lui laisser le livre, et il en eut de la joie comme
d'un cent de ducats. J'ai oublié [de dire] que l'on avait déjà assez entendu
dire que le peuple lirait plus volontiers les livres s'ils étaient imprimés en
svabach, etc.25

Il faudra attendre les années révolutionnaires pour voir les
imprimeurs praguois, incités par les directives du gouvern~ment,

renoncer au svabacb, mais en 1852 encore, le doyen F.S. Skorpil
écrit à l'écrivain catholique morave FrantHek Su~i1 (1804-1868) :

A chaque fois que je vois un livre slave [c'est à dire tchèque,
n.d.a.] écrit en svabach, je sens plus douloureusement le joug de
l'étranger; mais quand je vois un livre imprimé en romaine, je me
réjouis, comme si à moi qui me trouve encore sur la terre où je suis
esclave, une femme, ma payse, me faisait signe depuis l'autre rive, me
souriant, la face libérée des signes de la servitude.26

Pourtant, la fin du XIXe siècle voit l'achèvement du processus, la
banalisation de la latinka parmi les Tchèques: le refus grandissant
du svabach reflète l'adhésion progressive de la population à la
cause nationale et la typographie ancienne passe dans le discours
collectif pour l'un des attributs des imprimés bon marché et de
mauvaise qualité: pour dire tout le mépris que lui inspire telle

25 « ...vyndam knihu, podam mu ji a ptâm. se, wni-li lu literu C1st -latin1'1l. ­
On si vytâbl brejle, dal si je na nos, rozevrel knihu a zaca! dobi'e cist. '6, to
jsme se ucm ve skole tak Cist za mycb let. jinace ne. Ale tohle musi byl
peknci kniha l'
Ja jsem se nabîdla. ze mu ji pdjcim, a on mel radosti za sto zlatych.
Zapomnela jsem. ze se jiz mnoho namluvilo. kdyby bylo kniby svabachem
tisteny, fe by je lid radeji cital.» Obrazv z o1>0lf domaflickébo Umages des
environs de DomaZlicel. in Ceskll vCela. 1846, repris dans les œuvres
complètes. T. 9. Topic. Prague. 1912, p. 47.

26 «Kdykoli uznm knihu slovanskou svabachem tistenou, pokazdé lim
bolestnèji pocit'uji jaf.mo cizinstva, vida pak knihu latine tistenou. tesim se,
jako by mnè, posud stojfcimu na otrocké pâde, kynuIa krajanka z protèjsfuo
bi'ehu. usmivajfc se na mne tvan, poznaky otroctvi zprostènou. » Cité par
Mirjam. Bohatcova in Ceska kniha, op. cil.. p. 388.
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revue, l'écrivain et journaliste Jan Neruda (1834-1891) évoquera
« son format antédiluvien, son papier grossier, et sa triste gothique,
plus grossière encore »27! Le narrateur d'un des récits de
Svatopluk Cech (1846-1908) dépeint de même un livre dont «la
première page comme l'intérieur [étaient composés] dans le même
svabach, avec les mêmes fautes d'orthographe »28 ; on pourrait
multiplier les citations prouvant à quel point la gothique est
devenue une offense au goût commun: elle est « disgracieuse,
pointue »29, «vieille et étrange »30, «torse »31, «acérée,
lapidaire »32, « zigzaguante »33, « démodée et lourde »34. Son usage
est cependant encore nettement répandu dans l'écriture manuscrite,
et c'est justement, dans les récits d'auteurs fortement marqués par
le sentimentalisme national, l'un des attributs qu'ils soulignent
chez ceux de leurs personnages qu'ils considèrent comme
représentants d'une culture attardée: on dépeint l'usage du
svabach comme une attache au passé qui les gêne dans leurs
rapports à une vie sociale et civile en proie à des mutations
importantes, et notamment à l'administration. Tel personnage de
Karel V. Rais (1859-1926) « écrit laborieusement, lentement, dans

27 « ...pi'edpotopni kvart, broby papir a jeste hmbsi smutny svabacb », in Cas.
1861 ; repris dans les œuvres complètes, Tome n, Novotny, Prague. 1924.
p.148.

28 « Na prvni stnlnce stejny papir jako vne tim samym svabacbem, se vsemi
pravopisnymi cbybami. » «Mezi knihami a lidmi }) [« Parmi livres et
gens»], in Poyidy, arabesky a humoresky [Récits. arabesques et
humoresguesJ. Otto, Prague. 1880, p. 66.

29 «Neuhledn[y], spicat[y] », EX. Svoboda (1860-1943), Rom. pap., 1894,
p.431.

30 « ... star[y], divn[y] ». Alois Jirasek, dans sa célèbre nouvelle Filosofskâ
historie in Dve povfdIçy [peux récits], 1882, p. 36.

31 «Kostrbat[yJ», Vaclav Stech (1859-1947), U fil bhiz.wlJAux trois fous].
Topie, Prague. 1899. F' 76.

32 f Ostr[y],lapidlirn[(J RL,RudoIf J. Kronbauer (1864-1915), Sfla hroudy~
Porce de la glèbe], 1901. p. 250.

33 «Klikat[yJ », Alois Jirasek, PL. Vek, 1895, in Œuvres. 1910, lome 20.
p.173.

34 « ... staromodn[i]. tezce psan[y] », Vilém Mrstik (1863-1912), Babetta,
Miij. Prague. 1902, p. 194.
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un lourd svabach »35, et Alois Mrstik (1861-1925), évoquant un
conseil municipal d'un petit village, note que « les vieux signaient
en svabach, les jeunes en latinka »36. Cette mention devient peu à
peu une sorte de stéréotype des différences de générations: un récit
publié dans l'Almanach humoristique de 1860 fait dire au père d'un
jeune écolier à qui l'école apprend à écrire en latinka : « A quoi
bon ce goût de la nouveauté? mon père écrivait en gothique, moi
de même: pourquoi pas toi? ».37 La romancière Ruiena
Svobodova (1868-1920) se souvient: «Ma grand-mère ne lisait
que la gothique ».38 Le poète symboliste Sova constate: « Mon
père garde un livre de ce temps-là! Où l'école était encore au
berceau! Et où les mots étaient tous écrits en gothique ».39 L'un des
meilleurs représentants du roman rural, Josef Holecek (1853-1929),
fait dire à l'un de ses narrateurs que « le père prit une ardoise et un
stylet et écrivit en gothique, le mieux qu'il pût» : le caractère
obsolète du svabach est ici comme démultiplié par la grossièreté du
matériel d'écriture, elle-même confirmée par l'emploi d'un
archaïsme lexical.4o Les anciens lisent le svabach, les enfants la
latinka : Rézinka, l'héroïne de La Bonne de cure, un roman de

35 « [Pilar"ka] psala tezce. zdlouha, starym svabachem », in VVminkan~
paysans à la retraite]. F. Sîmacek, Praha, 1891 (rééd. dans les Œuvres
complètes. T. 13, 1911. p. 120).

36 «Staff (pi'fsedfci obecnfbo vyboru) podpisovali svabachem, mladf
latinkou. »Rok na ysi [Une année au yillaae]. T.4. chap. «Sezeni
obecw1Jo vyboru » [« Une session du conseil municipal»1, Ml'ij, Prague.
1903. p. 47.

37 « 'Nac to novotlÛ'stvi 1', pravil, 'mûj tatik psal svabachem. ja laké, proc ne
ty? !... ». Hum0ristickV kalendiU'. 1860. p. 95.

38 «Babicka ma cetla jen svabachem ». PfetfZenv klas [L'épi alourdi]. 1896,
p.48.

39 «Z tech dob muj otec zlatou knihu chova, J kdy skola byla jeste v koh'bce,l
svabachm psana byla tam v~ecbna slova ». «Zlata kniba » [« Le Livre
d'or »} in Z mého haie [De monpavs], Sîmacek, Prague, 1893, p. 17.

40 « Otee vzal tabu1ku a raficku a napsal na ni ~vabachem, jak nejlfp umel ».
Holecek, NaiH. tome 2. 1902. p. 63_(raficka. hypocoristique de rafije. du
latin graphium, a depuis longtemps été détrôné par le terme à radical slave
pisatko. Au sens de stylet - stylo, il est encore employé par J.A. Comenius
[1592-16701, puis en slovaque. TI a depuis pris le sens de baguette du
maître d'école puis d'aiguille d'horloge. son acception actuelle - selon
Etymologick9 s)ovnfk. QlUi..t.).
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JindOch S. Baar publié en 1906, « lit avec difficulté la lettre de sa
mère, écrite en gothique »41.

L'illustration la plus spectaculaire de l'infamie qui dans la
création romanesque entache dorénavant la gothique est fourni par
un écrivain de second ordre, Ladislav StroupeznickY (1850-1892),
qui, dans un récit court d'intérêt littéraire pratiquement nu142 ,

raconte l'histoire du pauvre cordonnier Trnka, acculé par la misère
et par ses six enfants à demander une remise d'impôts: le récit se
concentre sur la rédaction laborieuse de la supplique, calligraphiée
comme de juste en svabach, qui est ici l'un des attributs
caractéristiques de l'inculture du héros, ce pauvre diable que le
narrateur tourne en dérision avec une malveillance embarrassante,
précisant entre autres: « gars de la campagne, il était descendu à
Prague il y avait des années, ne sachant rien d'autre qu'un peu de
cette gothique des temps jadis »43. Stroupeznick)i pousse le luxe
jusqu'à faire composer en gothique les passages de cette lettre,
comme pour faire apparaître dans la page de son propre livre le
svabach dans toute sa hideur [Fig. VII].

Pour être un peu plus nuancé, il faut souligner le fait que la
gothique, en tant que motif culturel mis au rebut, peut aussi être
parée de l'aura de la nostalgie, notamment quand elle est associée à
l'évocation du monde révolu des rites religieux ou tout simplement
de la place occupée par le clergé dans la vie quotidienne : on sait
que la conception de la littérature « nationale» culmina dans les
romans historiques d'Alais Jirasek (1851-1930) - dans Ténèbres,
la plus connue de ses fresques de l'époque baroque, il ne manque
pas d'accompagner l'évocation globalement négative de la
littérature de la Contre-Réforme d'un coup de griffe, déjà bien
entré dans les mœurs, contre les imprimés en svabach : « sur la
porte était accrochée une grande feuille ornée de grossières
gravures sur bois des quatorze saints du Bon-Secours, et d'une

41 «Rézinka s namâMn{m piecetla matCino ~vabachem napsané psanf »,
Farska pani~ka, In Farské povfdky [Récits de cure]. Novina, Prague, 1940,
p.44.

42 « Svec Trnka» [« Trnka le cordonnier»Jin Z PrahY a z venkova[~
de Prague et de la campagne]. Busfk a Kobout, Prague, 1900. p, 27 sqq.

43 «Pfivandroval do Prahy pied lely co venkovstcy cbasni'k a umel loliko
troehu lobo starodavného svabacbu », ihiJkm. p. 30.
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prière qui leur était adressée, imprimée en lourde gothique »44.
C'est pourtant le même écrivain qui dans ses MéJrWires évoque
avec mélancolie les

surplis rouges d'enfants de chœur [... ] que moi aussi j'avais
coutume de porter. [... ] Ainsi vêtu, moi aussi j'ai servi la messe, alors que
Knahl C•• •], lors de beaux et rayonnants matins, habillait Monsieur le curé
pour la messe, et qu'il écrivait dans le cahier, à la plume d'oie, de sa belle
et lisible gothique, un Notre-Père 'pour ceux qui se sont endonnis en
Dieu'.45

Les deux aspects - le léger ridicule et le charme de
l'obsolescence - peuvent encore se joindre, comme c'est le cas
sous la plume de Jak:ub Arbes décrivant avec un romantisme
sentimental la mort du peintre baroque Balko :

Les paroles }Ilystiques dictées par le mourant Balko à la grand­
mère de son ami étaient écrites en gothique; l'écriture était quelque peu
difficile à lire, les incorrections grammaticales et en général le style entier

de ces caractères prouvaient que les paroles du moribond était notées par
une femme peu versée dans l'art d'écrire.46

Dépositaire de valeurs révolues, la gothique ne pourra pas ne
pas être l'objet d'une ré-évalution critique au moment où la
perception unilatéralement négative de l'époque baroque
commencera à s'estomper. C'est précisément lorsque le rejet du
svabach est devenu une évidence partagée par tous que la création
esthétique (littéraire et plastique) commence à témoigner d'une
tendance inverse, reposant sur une réhabilitation progressive des
caractères du passé. qui s'inscrit dans la redéfinition radicale des

44 «Na devnch pi'ibily veliky arch s hrubymi cfievoryty clmiicti svatych
pomocmldi s modIitbon k nim, tlustym svabachem tistenou », ~,
1915. p. 45.

45 « .oocervené snkYnky ministranské. [oo.) Ty jsem i jii nosival. [... ] V tlch
jsem i ja ministrovaI, tenkI'ate, kdyz Knahl [... ] strojil za t~ch krâsnych.
zâi'ivych jiter pana fantre k oltan, kdyz tu zapisovaI brkovym perem svym
p~knym, zfetelnym svabachem do se~itn otcenase 'za v pmu zesnulé'. »Z:
Web Pam!tf, Otto, Pragne, 1911, p. 11-12.

46 « Mystickâ slova, jd byla umirajicf Balko pntelov~ babicce diktoval, byla
psana svabacbem ; rukopis byl pon!kud necÏlelny, gramatické nespravnosli
a vilbec ve!lkery cbarakter pisma nasvedcoval tomn, ze byla slova
wnirajfcibo psana zenstinou, ne hrube v pslini obeznalou. » SivookY dem6n
ILe Démon à )'œil aris cendré). OUo, Prague, 1878. p. 40.
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arts du livre47• La riche culture de la « fin de siècle », où l'art du
livre et la conception graphique de la lettre d'imprimerie occupent
une place centrale, repose sur une mise en cause de cet effort
centenaire de distanciation. Dans ses illustrations, Mikolas Ales
intègre des inscriptions calligraphiées selon le dessin du svabach
« baroque» et de la fracture gothique.48 [Fig. VIII] Il faudrait pour
comprendre le phénomène dans son ampleur historique passer en
revue le renouvellement des formes artistiques à l'époque du
symbolisme et de l'expressionnisme: le graveur et sculpteur
Frantlsek Bilek (1872-1941), dans l'œuvre mystique duquel la
lettre prend une importance primordiale, forge une « gothique» qui
scandalisera d'abord mais saura s'imposer et finira par porter son
nom, Bflkova gotika. [Fig. IX]49 Certaines revues de bibliophiles,
dont Veraikon, amplement inspirées de l'école typographique
anglaise, tenteront de formuler le programme de cette résurgence
moderne des caractères anciens (sur le rabat de la revue, on peut
lire une publicité: «Fini l'écriture ronde à la française!
Maintenant, on écrit Moderne. ».50). Certes, il s'agit là surtout d'une
attitude d'artistes marqués par la fin de siècle; mais elle a eu une
influence considérable sur la culture plastique de toute la société,
notamment par l'intermédiaire des arts appliqués et surtout de l'art

47 D'ailleurs amplement théorisé dès cette époque: voir notamment Franlisek
Xaver Salda, «Kniha jako umelecké dilo » [« Le livre comme œuvre
d'art »), Typografia, 1905.

48 Voir le chapitre «Pismo a inicÜüa », Rana Volavkova, Mikol@ Ales.
nustrace ceské poezie a prÔzy, SNKLV, Prague, 1964, p. Il sqq.

49 Voir nos articles « "Jako i'ec matl}', ktera mluvi pohledem... ", Bilkovo
dilo ve snu Jakuba Demla» [« Comme la langue d'une mère qui parle du
regard ... » -L'œuvre de F. BHek dans le rêve de Jakub DemI),
contribution au catalogue de l'exposition Frantisek Bilek, galerie de la ville
de Prague, octobre 2000 (à paraître aussi en anglais) et «L'Art d'écrire
dans le symbolisme tchèque: la " lettre lithographique" chez Franlisek
Bfiek et Jakub Deml », contribution au colloque Au carrefour des Jeures et
des arts. du naturalisme au sYmbolisme, Sorbonne, Paris, 19 et 20 octobre
1999, Université de Varsovie, 2001. Voir aussi l'article de Jan Rous
« Pracovna » LI':Atelier), catalogue de l'exposition Franûsek Bûek, op. cit.
Sur le rapport de Bfiek aux alphabets historiques, voir Bohdan Kanak
«Rozbor pisma Frantiska bilka » [« Analyse du caractère de la lettre de
Frantisek Bfiek »] in Zivot a dÛo FrantiSka BOka. Usti'edni arcbiv a
muzeum CCSH, Prague. 2001.

.50 Pryc s franc. l'1Ùatym pismem. Nvni piSe se Moderni pismo.
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de l'affiche. Il serait nécessaire de démêler ce qui ressortit dans
cette «reviviscence» typographique de l'historicisme (et de
plusieurs historicismes ; à travers des caractères gothiques, c'est
parfois l'alphabet glagolitique des évangélisateurs slaves de
l'Europe centrale que l'on tente d'évoquer !), d'une tentative de
redonner des couleurs à l'école nationale en lui rappelant (de façon
peut-être hérétique dans le cadre du nationalisme du XIXe siècle) sa
glorieuse histoire aux époques médiévale et baroque : cela serait
l'objet d'une étude spécifique.

Quoi qu'il en soit, dès les années 1910 et surtout durant les deux
courtes décennies que durera la Première République
tchécoslovaque, la reprise en main est sensible, et les modèles
typographiques sont à nouveau dominés par un purisme
fonctionnaliste qui ressemble, mutatis mutandis, à l'idéal formulé
par les génération des Tomsa et Jungmann51 • Seules certaines
personnalités très isolées persisteront à s'opposer à ce que cette
réaction porte de conventionnel, notamment le peintre, graveur et
«faiseur de livres» Josef Vachal (1884-1969), qui poussera
l'amour des usages anciens de la typographie jusqu'à composer lui­
même ses jeux typographiques (en les gravant dans le bois ou en
les fondant en plomb) [Voir Fig. X]. 52 Quand, dans une « Auto­
épitaphe» écrite sous forme de poème burlesque en son jeune âge,
il se déclare «amoureux des imprimés en svabach »53, c'est toute

51 Ainsi un manuel de 1946 peut écrire de façon expéditive : «la défouualion
la plus connue de la romaine est ce que l'on appelle l'alphabet gothique,
dont on tira à partir du XIIe siècle en Allemagne la fracture ou ~vabacb »
(<< nejznamWf deformace latinkv je tak zvana abeceda goticka, z niz s v
Nemecku od 12. stoletf vyvinula fraktura neboli svabach », C. Lou.kotka,
Vyvoj p'sma [Le développement de l'écriture], p. 127. C' est moi qui
souligne).

52 Voir Facétie et illumination. L'œuvre de Josef VPcbal. un graveur écrivain
de Bobême 0884~1969), textes rassemblés par X. Galmicbe et M.
Mrackova, Presses de l'Université Paris-Sorbonne/Paseka. Paris-Prague,
1999.

53 « Milownîk ~wabachovycb tiskù » (remarquons l'usage archaïque du « w »
au lieu du «v». qui constitue une provocation supplémentaire), « Vlastni
epitah, Novy kalendâi' tolerancY na rok 1923 (Nouvel Almanach des
tolérences (sic) pour l'année 1923). 1922. Nous avons publié deux
traductions de ce texte: la nôtre dans Jose{ Vl'ichal. gravures et livres,
catalogue de l'exposition, 2 décembre 1998-22 janvier 1999. Paris, ed.
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une culture qu'il dénonce et qu'il raille, et sa provocation ne tire sa
force que du sérieux que les générations précédentes avait mis à
l'édifier et à rendre un culte à« l'avenant caractère romain ».

Université de Paris-Sorbonne

Je remercie le département de lexicologie de l'Institut de la langue tchèque,
Académie des sciences tchèque.

I. L'alphabet en caractères Schwabacher (en tchèque: svabach).

'2!.o(3D!!:j(5~:rlttlnn(Dp<n~s~Ul)Wx~3

abcoefg~ijflmnopqrf5tuVW1=)?3 1234567890

II. Un classique du':livre baroque tchèque: le cantionnaire de lA.
Komensk)T (Comenius) (Kancional, 10 jest Kniha falmü a pisni
duchovnich), Amsterdam, 1659.

111. ~tl:"mJ ü)'étl:um.
tponi,"a~i gail}f na~ itl~V.a A\vlAt!tnj Oi~O~lIl, ~Ilb

"~laÉW fJUm((/ ;jl"JII'>lU;C. /lltll(Ii'P 1l1l1l(~1TJ Il' 'ZU:o
nI'': gJAlltO ) roro mjll mii;J lC m(trum 'O&jlllilli mùjanc
B~rll Vrrn;u) Il ~eÉol1l{IDl~ulJl ~"IIIlL'" r ~·r.l1I~li)m no"
tarn bâllJat'jrl trcittt r tram;ml JL'I) ~llf f( hi 'rvp~lllr~
b!i mtUl,,\nllll/ t.lt Î' l' Avin'c1t~m.1!l1lltIL'ib:llk ŒL\~
lIbl!lllltlllCllllf«tu Ijl'~ll_~ •..I\·": !,\lItoi* iiH"ll'ânjrff:m
Jlr(l!~Pl!rllé g<llJ tblj' j( br.lllb' \::ll;lhll'l} l'\:(j(tIÏlllatli Il
nct'l'I>fim po'jrati; Il n.I)lL"Ctl l~mu tL'Mt< 111:ionnmt
roarcJ~ow,;lrl/muÎcsi. .d,l(lll' rc~oto f>lm ri'cb 110 l(t~
ffcrbti Jt. ,S.m ~fil~ollil'rl ~\lII\'fiilTtnC: Il' mtpi(ni
o~ ng(h~1 ~lllilCI) rat~ltnl<)'l(NIl(nlU Ûtfl): Il ~O.
nlm IllSllfmjdi ( tli n(tllt S'ln':) .F:. Oiitjt ~tl~f/a
n':fteÏ'Î gini· ID ml) tcbr (me lïcti'i1i: nl jlilrrd:! 'Pt"
fnJd) tatOllI("~ abVfc llipnJi Il'ditému ,Tti'ip[jni n'r.~l;"
1Ia,:'0: tl' ,!O.~I;dj pat ~at nc~l'or~~.llq~î ~rfî rnrt-fr.
flritfllblllrl'l f(loo tt'mf.lubin 'Omil:i11' (.:ct) 1S" ISta"
tiflo ,alltena 'Plfnjl{lI f .St1f'milllt t)alt:itt\\!~m rr:P:"
6ca~dj: a n, ~lIncOMlifu tJl[Il'l'~llt~nnjlf) 3Vélrù
co not\l~ nl1lf(~c tlfitbid~i~ifni !\cll/l)lcsbctonalcgi
W!))lfm 4( 5. ~6. ~ l, 1 n, ~ 5. ?110.1)~ 1••
$} J 6. 2) ~, '.P~n '~iV· r~\d:n'BlVtc~c pro ml:Y.
(wau.

Paseka. Prague. 1998; celle d'Etienne Cornevin dans Facétie el

mwninatioQ op. cH.. p. 176.
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III. Frantisek Muzika, couverture de Svâbi (Allemands [Cafards])
de Vitezslav Nezval. Svoboda, Prague, 1945.

IV. Extrait de l'abécédaire tchéco-allemand (composé en latinka et
en svabach) de El Tomsa reproduit par J. DobrovskY. dans son
Ausführliche Lehrgebiiude der bohmischen Sprache, 1809.

"'ilbllng bu !Borttr. :t~

J. 31. !lBlrqdlPbrttr mit "itr un~ fi,"' œru~
louftn.

Il;i'',,,-/;. fd)crrm.
Ilh-J,'/J, stij"i, btl".~en.

l,rDC}" 1iurdlc'
ItrlJ.Jr.fltl, Jlr."h.'i, r~dn.
IlrI1Jr'fI, (tlfltr.
.11,.6.;1;, ferg (et'n.
sl-rz.,·, t'Ufd).
finw·t.". err~r.

fin"nr, t>~fGUr"
~IPrh.i"u. lJlibf.
lurlr. !ltie'.
11131-;, ~Iüd'.
IIiMb·n. Bri.,.
PtrnlJ.tlti, f"Q~nl.

J/r rip-n i 1 fninell.
/ltn:m-ell, ,Kita.
l/rrtlll.t, .e dllëifc.
110ft/la-QI, .Inirl'd.l.a.
t."t.wj. frir~.

JJlIJuztJ, -L'ora, atl3b'nL
Jvr;:.d-o, 91••.
JJliJt-n, e.u4,l.arm.
d1wis(.nÛ. btinnc miltm..
~/uust. cA,aust, .&afn.
eJJlolI, e'-llling.
IfIcJt-f, a."".
lra.lt-Dwj. riubta­
.trC'.II, .lrci••
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v. KareI Jaromir Erben, double page de titre de eTO CJIaB5IHCKMX
HapotlHblX CKa30Kb M nOB'ÉCTeH Bb nOtlJIMHHMK'É, Sto
prostontirodnich pohâdek a povesti slovansk)Jch [Cent Contes et
légendes folkloriques slaves], Prague, IL. Kober, 1865.

m'II C.lAmIllCKIIX'L IIAPOADJ.lX1,

CKA3DK7» HnOBtCTBH
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PORADER APOVÉSTI
SLO~l(tCJl

v NAfl~Ovom'lfCH.
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VI. Page de titre de Auplny literatmj létopis cili Obraz slowesnosti
Slowanuv narecj ceského w Cecbach. na Morawe, w Uhfjch
atd.• od léta 1825 a.Z do léta 1837 -. [... JKu prospechu w~ech

Slowanilv, t.j. Cechüw. PolakUw, Dïrûw, a wsech milowm1diw
slowanStiny, [Bottin littéraire, ou Image de la littérature des
Slaves de langue tchèque, des Pays Tchèques, de Moravie, de
Hongrie, etc., depuis 1825 jusqu'à 1837, [... ] Pour le profit de
tous les Slaves, c.a.d. des Tchèques, Polonais, Illyriens, et de
tous les amoureux de la langue slavei de J.W.J. Michl, Prague,
1839.

A " Il 1 Il Y

li t el'~tu l"llj lét 0 l' is,
"i li

Obraz slowesllosti
Siowanûw n!Ü'cèj écskélIo

w Ccch:ich, lia ]\lorawè, w Uh"jeh ah!.,
'Hl It,ta Isn .,f, <ln lcil. IH:I1Y,.

l·Ill'",gr.. ~ Ir"",,: Ptcblc.l,cllo litu:l\ury nd ncyd.;iwnl;Jjrh 'Tblnl", Q:l iUIJI. ardHI

cC) '"1&."" =- l)Q.ml:n....~j: "Irtsluric IÎ\(,r:l111ry te,l':_ ott Jt'l:'. Jllnt:.l1l,'llnllt•

• Ln l.ralll,lict...

w!cch SJow'lni,w. t. ècchûw, l',,hik'"v. Ilil"Ûw•• w!cch milownjk'iw
&lolV;ul!liny•

.~
scp,tt' ft.II Itf)U idr"'11 t(."tIrln1

~. "lV. J. lŒlclal•.

UO.\IIi\n

.AKTEPATYPliAH AbTOnUC~

R.1.1t

o. Il P A 3 '" C.Il 0 n l~ G li 0 CT"

lIA["lbtllH tmCHAro
uh 1.((1:'(;1:'11:1, (J.h 'iaTC)IÎn). H3 j)[nplIn'li, nI. Ueurpin

li .rpr)'J.

'llm. (~.2~ "" 1x:~ '7 1/4 r0tl:l.

1. n. J. ;\rUX.·1UMl'J.
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• 1.... , __ "".: •• : ,; ,' ~ _ , .. _ , .., •



214 XAVIER GALMICHE

VII. «Svec Trnka» [« Trnka le cordonnier»] in Z Prahy a z
venkova [Scènes de Prague et de la campagne], Busik a
Kohout, Prague, 1900, p. 27 sqq.

T~lll'YC (lO ddsl r:hl'ili Tmka Il:1\';1;:,,[ ;::t:,<n ,.;nîj l'ï'~­

Il'icn y kOllc(!pl.
Psal Il'hallè. jl'/; Il:i5imilljll:

1:'111 111\llllil!lllir, Vl"lIÎI)lII n .;.i~<illl ("l)UI) \'\)\11 1\I0~C
Vl'l'.\l'll ll'~·liUCll.l Il !l.l mhil 3fq III ~ll'l\l1riild'\1l1l11l.!l !! 1

:-Ir 1lJfii lirloii
',\ll,ICf 2: rll fIl,

ll1.>iilllujL

.. No, zal'Ia{ p:inhi't h. Zt~ IIi je fo." otldcdll :'1 :::l'GI;

n. \'ola1: IJ:l rl.l~ko !"

VIII. Mikolas Ales, page de titre du Recueil de cent chansons et
proverbes tchèques, 1906.
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IX. FrantiSek Bilek, une page du Mysticky traktat (Traité
mystique), cycle calligraphié par l'auteur en caractères
f gothiques R, lithographie, annexe de la revue Meditace, 1908
(Musée des Arts décoratifs de Prague).
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x. Josef Vachal. Vidêni sedmera dnû a planet (Vision des sept
jours et des sept planètes), 1910. Selon la méthode des livres
xylographiques.

ve~'tl(a\'t-
"J~,' UJ __


